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Tout à 1 € !
L’association Au bonheur des enfants organise une
vente « tout à 1 €», aujourd’hui, demain et jeudi de
7 h à 20 h sans interruption, salle de la Malcombe à
Besançon. Aumenu : jouets, vêtements, livres, linge
demaison… Renseignements au 06.06.59.06.10.

Morteau

Un ballon en ligne demire

Il y avait beaucoup d’aile delta dans le ciel
mortuacien dimanche après­midi, et aussi un ballon
au­dessus du relais de télévision duMeixMusy. Un
spectacle reposant en ce début d’automne.

Métabief

Lespanneaux«Stop» fleurissent
Les«Stop» fleurissent àMétabief. Certes, ils
protègent leshabitantsdes lotissements communaux
mais cesderniersne les respectaientpas, alorsque
vont­ils fairedésormais ?7automobilistes sur10
«oublient»demarquerun tempsd’arrêt.

Besançon

Un poisson nomméMystère
C’est du street art, ou de l’art éphémère. Un artiste
a créé, à l’entrée du tunnel fluvial sous la Citadelle,
une belle truite enmousses végétales. À peine
faite, déjà en partie vandalisée. L’auteur de
l’œuvre reste pour l’instant anonyme.

L’innovation, oui, çapaye
Créerunepetiteboîte
depointe.Etla
revendre,2ansplus
tard,4millionsd’euros.
C’estl’histoire(rare!) de
OneFitMedical.
Spécialiséedans
l’orthopédie,à
Besançon.

D
é ve l o p p e r u n
p r o d u i t e n
6 mois, pas sim­
ple. Et s’il s’agit
d’une applica­

tion liée à la santé, c’est en­
core plus dur. Car les exi­
gences en matière d’hygiène
sont drastiques, normal.
« Autour de moi, on me di­
sait : en 6 mois, non ! Mais je
pensais le contraire. » Et,
même si ça ne marche pas à
tous les coups, loin de là, eh
bien c’est lui qui a gagné.

Lui, Sébastien Henry,
42 ans. Créateur il y a 2 ans
à Besançon de la société
OneFit Médical. Avec un
projet passé au préalable,
durant un gros trimestre, par
« l’incubateur », ce dispositif
qui aide les créateurs d’acti­
vités innovantes à les faire
éclore.

Aujourd’hui, le « quadra »
est à la tête d’une belle petite
boîte de 17 salariés. Pour
beaucoup, formés dans les
deux écoles d’ingénieurs de
Besançon : l’ENSMM et,
spécialisé dans le médical,
l’ISIFC. L’équipe est encore
abritée, avant de trouver son
propre toit dans une poignée
d’années, par la pépinière
d’entreprises de la « Maison
des microtechniques » (qui
accueille également l’incu­
bateur). Au cœur de la tech­
nopole Temis.

« OneFit », traduction litté­
rale : « adaptation unique ».
Dans le domaine médical.
Plus précisément (d’où le
terme « adaptation »), dans
celui des prothèses orthopé­
diques.

Le savoir­faire maison, es­
tampillé « CE » (la norme de
conformité de l’Union euro­
péenne) et ISO 13485 (réfé­
rence internationale qualité
et sécurité, dans le domaine
sanitaire), consiste à mettre
au point, puis à commercia­
liser des solutions person­
nalisées. Propres à chaque
patient. Pour la pose de pro­
thèses de genou et, bientôt,
de la hanche.

Unpremier gros succès
Les Bisontins conçoivent,

à partir d’images fournies,
notamment, par scanner,
des « logiciels de planifica­
tion » aisément utilisables
par les chirurgiens.

Il s’agit de « guides de cou­
pe » en 3D, élaborés selon
l’anatomie des patients. Puis
fabriqués par une entreprise
de Saint­Etienne, Finhorto.
500 de ces guides ont déjà
été livrés en 2013, en France
et en Europe. Soit 5 fois plus
qu’en 2012.

Un succès dû à des inter­
ventions chirurgicales ren­
dues, grâce à la « matière

grise » bisontine, plus préci­
ses, plus rapides, donc né­
cessitant moins de transfu­
sion sanguine.

Forcément, Sébast ien
Henry a eu envie de pour­

suivre son parcours entre­
preneurial . Au service
d’autres prothèses. Mais à ce
stade, les investissements
atteignent vite des sommes
très élevées. Qu’une « fleur

de pousse » comme OneFit
Medical ne peut réunir seu­
le.

Combien de sociétés par­
venues à ce stade de déve­
loppement ont raté la mar­
c h e p e r m e t t a n t l e u r
consolidation ? Et par exem­
ple, pour la Bisontine, l’ac­
cès au marché américain ?
Ce qui suppose de passer
sous les fourches caudines
de la FDA, l’administration
des États­Unis dont le feu
vert est indispensable, sur­
tout pour des équipements
utilisés dans des hôpitaux et
cliniques.

La solution s’appelle EOS,
société d’imagerie médicale
orthopédique (60 salariés),
basée à Paris (et cotée en
bourse). Issue des travaux
de Georges Charpak (Prix
Nobel de Physique en 1992).

EOS a acquis OneFit. Une
transaction à 4 M€ (lire ci­
dessous), qui laisse son fon­
dateur libre de ses mouve­
ments. Et puis comme le
souligne son fondateur,
« Pour une fois qu’une start­
up française n’est pas rache­
tée par un groupe US ». Ou
un fonds de pension.

JoëlMAMET

K Sébastien Henry a su valoriser sa société auprès des chirurgiens orthopédiques.
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Questions à

Jean­Pierre Martin
Maire deNancray

« Unmaire doit savoir céder
sa place aumoment opportun »

Vous avez décidé de ne
pas solliciter un
nouveau mandat. Qu’est
ce qui a motivé votre
décision ?
Depuis un an, je réfléchis à

mon avenir. Une des raisons

principales, c’est de voir ma

commune continuer à se

développer. Je pense qu’un

maire ne doit pas être élu à

vie et qu’il doit savoir, au

moment opportun, céder sa

place pour que des idées et

des énergies nouvelles

puissent émerger. La routine

tue, c’est bien connu.

Quels sentiments vous
inspirent vos années
d’élu ?
Pour moi, cette expérience a

été très enrichissante car elle

m’a permis de prendre une

nouvelle dimension dans la

conception du bien­être des

habitants du village.

Ma volonté a été de mener

un projet structurant par

mandat : la construction du

groupe scolaire,

l’aménagement du complexe

sportif, la réhabilitation de

l’espace du Vaizot avec

l’accueil du périscolaire, le

dojo, la salle de danse, une

grande salle de convivialité,

l’aménagement de la salle

paroissiale devenue salle

René­Tatu…

Des regrets ?
Avoir le sentiment de ne pas

toujours trouver les moyens

pour bien cibler les besoins

des personnes en difficulté,

en dépit de l’excellent travail

du CCAS.

Quels conseils
donneriez­vous à votre
successeur ?
Je ne souhaite pas donner de

conseils, car chaque élu à son

mode de fonctionnement. En

revanche, ce que j’ai toujours

essayé d’appliquer au long

de mes mandats, c’est d’être

à l’écoute des habitants et

surtout de rester humble.

Je rappelle que le rôle de

maire est d’être le relais de

l’état et qu’à ce titre, il doit

appliquer les lois quels que

soient ses sentiments

personnels.

Proposrecueillis

parnotrecorrespondant

localAndréMONNOT

K « La routine tue, c’est bien connu », confie Jean­Pierre Martin.

Projetsd’entreprise « remarquables »
Besançon.L’un est à la tête du
groupe EPS situé à Thise et
spécialisé dans la propreté,
le nettoyage industriel et le
service à la personne.
L’autre dirige TDC Software
situé à Goux­les­Usiers et
qui édite des logiciels dans
les domaines qualité, sécuri­
té et environnement. Pierre
Arnaud et Thierry Beaujon
ont reçu hier le prix « entre­
prise remarquable » du ré­
seau Initiative Doubs. À cet­
te occasion, le président
André Gallezot a rappelé le
rôle et l’implication du ré­
seau depuis plus de 20 ans
au service de l’économie lo­
cale « novatrice, performan­
te et créatrice d’emplois ».
En fait, Initiative Doubs fi­
nance et accompagne cha­
que année 150 créations ou
reprises d’entreprises dans
le département par le biais
de prêts d’honneur qui peu­
vent aller jusqu’à 25.000 €.
Pareil soutien financier est
souvent un atout pour obte­
nir des prêts bancaires.

Initiatives Doubs vient
donc de créer un prêt d’hon­
neur spécifiquement desti­
né aux projets d’entreprises

identifiés comme remarqua­
bles en matière de dialogue
social, implication territo­
riale, innovation technologi­
que ou sociale et engage­
ment environnemental.

L’attentionportée
aupersonnel

Thierry Beaujon était na­
guère à Toulouse, le voilà
dans le Haut­Doubs : « On
était avant à 5 heures de Pa­
ris en TGV, là on est à 3
heures si le TGV continue.
Nos clients sont de grands
groupes comme Airbus,
Schneider, Faurecia, Diehl,
ils ne viennent pas chez
nous, c’est nous qui les visi­
tons ». TDC Software, avec
ses 20 salariés, réalise un
chiffre d’affaires d’1,3 M€
dont 15 % en Suisse. Ce choix
d’implanter une entreprise
de service à forte valeur
ajoutée en zone rurale est un
choix délibéré. « La moitié
de notre personnel vient à
pied au travail et les autres
habitent à moins de 20 km.
On est dans une région per­
mettant de se ressourcer ».

De son côté, Pierre Arnaud
a conduit le développement

de son entreprise forte de
220 salariés, soit 110 équiva­
lents temps plein, réalisant
3,5 M€ de chiffre d’affaires
et implantée dans le Haut­
Doubs et en Haute­Saône, et

lançant sa franchise Adomis
(service à la personne) dans
toute la France. Une convic­
tion en règle de vie et de
travail pour Pierre Arnaud :
« La richesse d’une entre­

prise, ce sont les hommes et
les femmes qui la composent
et ils doivent être associés à
ce qui se met en place pour
trouver du sens au travail ».

Y.A.

K Thierry Beaujon est éditeur de logiciels dans les domaines qualité et sécurité et Pierre Arnaud est

spécialisé dans la propreté, le nettoyage industriel et les services à la personne Photo Arnaud CASTAGNE

Cotéeenbourse, et côtégros sous

Comment OneFit Medical a­t­
il vu le jour ? Sébastien Henry,
Montbéliardais d’origine, a
étudié l’économétrie (les
outils de mesure utilisés en
économie) à Strasbourg. Puis
a été chargé des ventes dans
une entreprise productrice de
prothèses, déjà, à Étupes.
Avant un séjour au Canada,
dans une société faisant, dans
le même domaine, de la chi­
rurgie assistée par ordinateur.

DeretourenFrance, ilavou­
lu voler de ses propres ailes.
Pour créer OneFit, outre son
apport personnel et celui d’un
associé (55.000 € en tout), avec
aussi des prêts bancaires, il a
pu obtenir, en échange de 30 %

du capital de OneFit, un ap­
port de 250.000 € d’Invest FC.
Ce dispositif d’aide aux PME
abondéparunfondsfinancier,
Siparex, et par le conseil ré­
gional. Ainsi qu’une avance
remboursable,dumêmemon­
tant, de la BPI (ex­Oseo).

Le rachat de 100 % de OneFit
Medical par EOS (société co­
tée à la Bouse de Paris) consis­
te en un versement « liquide »
de 500.000 €. Le reste (soit
3,5 M€) est constitué par des
actions détenues (surtout) par
Sébastien Henry, au sein
d’EOS (soit près de 5 % de son
capital).

Ces actions (6,5 € l’unité ac­

tuellement) seront bloquées
durant 2 à 3 ans.

Ensuite ? Le fondateur de
OneFit (et qui demeure son
patron) va­t­il les vendre et
partir pour de luxueuses va­
cances sous le soleil ? Pas son
genre. « D’abord, en fonction
de la conjoncture économique
et boursière, je peux tout per­
dre. Et puis non. Le finance­
ment des retraites risque
d’être toujours plus difficile.
Alors ce capital, je le destine
d’abord à assurer mes vieux
jours. »

Ce qui s’appelle… associer
l’esprit d’entreprendre à la
prévoyance.

J.M.

Economie

Social

Facteurs : dites65

Ecole­Valentin. Jour après
jour, semaine après semai­
ne, on se dit que ça va bien
finir… par finir, non de non.
Et puis non.

Elle continue, depuis plus
de deux mois désormais, la
grève de ces trois facteurs
d’École­Valentin. Plus pré­
cisément, de trois des pos­
tiers qui assuraient la distri­
bution du courrier pour le
secteur d’École­Valentin, et
n’acceptent pas leur trans­
fert, depuis le 16 septembre
dernier, dans une « platefor­
me » de Besançon, pour fai­
re le même travail. Mais d’un
peu plus loin, donc. Et avec
un nombre de tournées pas­
sées de 14 à 11. D’où des
conditions de travail « dé­
gradées », et un service
« moins bien rendu », selon
SUD, le syndicat qui soutient
leur action.

Donc, le trio d’irréducti­
bles entamera ce matin son
65e jour de grève. Avec une
perte de salaire un peu
amoindrie grâce aux recet­
tes de la « soirée de solidari­
té », le 15 novembre dernier

à Pouilley­les­Vignes.
Pourtant, ce même 15 no­

vembre, rencontre il y eut
entre la direction locale de
La Poste et des grévistes em­
menés par SUD. Et ce n’est
pas souvent que ça arrive…

De source syndicale, l’ac­
cord de fin de conflit était
tout proche ce jour­là. « Il
suffisait que la direction re­
connaisse par écrit le nom­
bre d’heures de distribution
perdues avec la nouvelle or­
ganisation », assure le délé­
gué « sudiste » Julien Juif.
Soit, selon lui, presque
13 heures par semaine.

Il « suffisait » aussi que la
direction accepte de verser
(en une seule fois) une pri­
me de transfert. Puisque des
personnels doivent désor­
mais rallier Besançon pour
prendre leur travail, alors
qu’ils habitaient auparavant
dans le secteur d’École­Va­
lentin. Soit une somme si­
tuée, de source syndicale,
entre 150 et 300 €

Eh bien non. Alors aujour­
d’hui peut­être ? Ou peut­
être demain ?

J.M.


